
lcCoffldu"Brootteux 
us SOCIÉTÉS 

L'Broutteux, qui * passé, in peut dire 
tant s'carnre. à remémorer, d'tou cher 
Pet i t Coin, le* vissés eoutearoes qu'in 
appe l l e 1 M traditions, y » in plaij i ehu-
eëe d'vir que d'tous 1er côtés, r in l'ré-
•Joa du Nord, in ervint 1 l'z'arause-
• i o t a et le* réunion* d'auterfos. 

Y n'» po d'iemaine que 1 Vourixi ! de 
Roubaix et «in supplément v n'erprodnt 
pe> de* groupes et n'donne i»Jomptc 
rendu de société», surfont d'Ia boule, 
e'been jea , si in honneur chez no* vieux 
parante. 

Dimanche P*M*N à Tourcoing, eb'étot 
l ' sodété des Bcmrlenx d'Seiot-Martin 
qui fêtot ses noces d'or. 

L'jonrnée a. débutée, k 1'églicb* Saint-
Jacques, par inné messe célébrée in nié-
moire des membres défunts d'ia société, 
<)n* eha ch'eat aeore inné belle conteume 
an temps pafsé . Pindant reérémonie, 
l 'Harmonie Le. Fraternel le a exécuté le* 
p u * b e a u morceaux d'sin répertoire. 

P a r après y a eu in banquet sous 
Y- résidence de M. Achi l l e Vantejnkiste , 
xeia oonfrere et ainsi que j ' fél ieite 
d'avoir célébré «'fête in remémorant 
pee vieil le* traditions et qui peut ètc 
fler et b e u r r a i d'présidcr i ime *l belle 
•oaiété. 

L'méme jour y avot inné belle fête 
organisée pa l 'Harmonie du Point Cen
tral p o o f ê t er l'déeoration des palmes 
académiques décernée a sin brave Pré
sident, Charles B i t s . 

Comme l 'Harmouie du rouit-Central , 
t endis si dévouée vin n'importe tebeu 
circonstance, HP a prêté sin concours à 
m'roeiété des Rne Tont J u s pou ni'n'an
niversaire et l'bénédiction du drapenn 
e t qne Charles Kitz est in bon eomarate 
a o BrotHteux, j'ai été heureux de rdé-
ecrer tout in cachant après s'potraine, 
à farebe qu'ill* étot infouïe par desous 
les. fleurs '. 

In n'peut po s'faire inné idée comme 
Charles est estimé, non seulement pa ses 
muricieni: qui l'eonsidèrent c o m a e in 
père, mais vin tout l'canton d'u qui a 
organisé de* fêtes, même pou l's'afants. 
A u s s , v est aimé pa les p'tits et pa les 
ir/aods comme y l'mérite bru et sin 
r.om n'sra jamais roublié ! 

Parmi les sociétés qni r'ont pris part 
au eortèrbe, j'ai vu les Bourlenx de 
l'rue Magenta avec in capitaine, chin 
qui m'a remémoré, I'tcmns passé. 

Comme tous le* srarehonnals i!e 
m'n'iehe, teban qui avot inné fête, 
; 'étos K>nlevé pour al!er wctti l'ccrfèchc. 
Jlai tondis souvenance qu'à chaque so
ciété dNecours mutuels qui eus deux 
r i n g s , d'ehaque côté de True, allotteut 
a-i pas au son des tambours. » avot au 
milan des sociétaires, in capitaine. Je 
! t n r acore avec sin capean à pleumes. 
s'r'écharpe à l'intour de e'potrainc tri
colore s'm.ironne blanqnc et inné 
canne à s'maiu. Y Ichcur in avant, iu 
arrire, sus l'côt1 . à droite, à gauche, y 
va iq ertchniant et y ervint «'mette au 
mitan in l'erdercbant comme in cardon 
s l'pleufe. 

Ah I v'Ià Pdrspeau. Salut à l'étendard 
de rsocictc, qui flotte déplol les jours 
de fête pou rassonner à l'intour de U 
CUIT qui ont pour devise : Aidons-nous! 

Y n'a rin d'nos beau au monte que 
l'Irateriiité! Et y n'avot p o toque les 
sociétés d'se?ours mutuels qui prenot-
terft pii-t au cotèche; mat* le.» hour-
b u s v lVarebcr*. lYarbalét is , le* seeiè-

• tte-éVinusique, brefntêt, et score d'z'au-
tesv 

Anterfos, in veyot par cbi de* sociétés 
u mme y a'd'avot nurvart, n'importe 
« n t'cheul indrot. au !oujr e! au larque. 

V'Ia supposi t ion, nous avimes l'«o-
eiété du l'etit-Chàteau qu'in 188S DP 
c -mptot pus d'sept cents «oeiétarre*. Y 
r t o t qua:e bourloires. in tir à l'arc, in 
tir k la carabine, inné fanfare , inue 
sç-cié'é d'char.t. iune section dramatique 
*t inuo belle et grande salle d'u qu'io 
dunnot des fête» cl des concerts qu'in 
tx/vot y tondure tout «'famille. Et, eha, 
t o u r ior.e cotisation d'si* francs par 
au. f.'iiin 
Pewc7 : 

T'nurlis 
0» a ton 

L i à- Kuubaix, l 'Dauphiu, eha eb'étot 
it ue belle société d'n qiTjctos heareni 
d'romptcr tant d'amitiés ! 

J'ai aasirté, là, à des fèti-» qui m'ont 
laissé ies pus beaux souvenirs de ui'ear-
rire. J'w'.v ai trouvé ben souvint avec 
Nadaud, l'président d'honneur qni à 
loceas ion Ju centenaire de l'société l'a 
chanté par inné poésie qui débnto*. 
a.nsi : 

Immortel comme notre ti'Jc 
U a prit pins d'un domicile : 
Tovjottri pareil jusqu'à la fin, 
Satrt beau, notre cher Dauphin. 

Et chin qui avot d'besq aoterfoa, 
et '«tôt rfraternel le sénérosité vin ton* 
le* soeiétc-. 

P o n v'nir en aidé à inns famil le mal-
fceurenee ou à in veuf sans onvraehe qui 
avot i charge BTamint d'afants, s'sn-
ciété oraanlsot inné soirée chaniante. Et 
vjp in malheur publia commt de la Bel le 
Vue in 13S5, tons les sociétés d'Toor-
cutait ont onranisé des concerts et de* 
fête» de bienfaisance. 

Et k Roobaix d'à qui a tant d'socii-
t*«, 4'u «ro'j'ai ea l'oçcation d'aller pr*. 
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M. André Tardieu 
et h question du blé 

Journal de Roubaix 

Parts. 28 février. _ M. André Tar-
di*u. minis tre de 1'Agrlcultnre. eom-
monlqne a ta presse la note s u i v a n t e : 
t * ministre de l 'Agriculture fait appel 
a la c la lrvorance des iiroducteurs de 
'oie pour assurer jusqu'il la nu de la 
r a m p a s n e la s tabi l i té des prix a un 
m veau équitable e t le ravitai l lement 
•lu p a y s «ans a-coup pnr la balance 
«es l iesoins et de* disponibi l i tés , et 
per une bonne répartition de cellcs-el 
ei tre les diverses réjte*)*. de la 
I r a n ce. 

• entend <>n effet que la loi du 1 " 
cVtembre 192» soit p le inement exé-
cnlee avec toutes les j a r a n t l e s qu'elle 
i > porte au producteur français . Vne 
U H réf-artitiou l|st une des cou'll . 
t:nns de succès de ce t te politique. 

Depuis p lus ieurs mois l'effort d ls i l -
t Iné des producteurs pour un febc-
lfinaement réjul ler des offres, soutenu 
par des mesures protectrice» efficaces 
a permis une é lévat ion lente et pro-
cress ive du prix du Itlé un peu pins 
M'-noncëe au cours de ce!" dcrniè irs 
s e m a i n e s ; é lévation Justifiée par la 
enarge qu'ont Imposée II l 'agriculture 
les dt'veptlon* et le cotlt é l evé de In 
cptnlère récolte. 

Cette politique de sanvegarde n 
conservé notre marebé à l'ubrl du 
marasme général qui régne sur le 
t-.arché mondial du blé. EUe doit é i re 

ursulvle en collaboration entre le 
gouvernement et les agriculteurs . Cela 
est particulièrement nécessaire dans la 
r - i l odc des travaux de printemps qni 
rjraportc toujours des difficultés. 

Pour obtenir ce résultat, le minis tre 
t o u p i e c o m m e de coutume sur l'esprit 
de discipl ine profess ionnel le des pro-
i v c t e u r s eu vue d'assurer l 'approvl. 
s i o r n e m e o t régulier du marché nrr 
tj;:te l 'étendue du territoire par un 
m ne lonnement Judicieux des offres. 

Toutes disposi t ions doivent être pri-
^C:: pour util iser ou m a x i m u m no« i ' °et»t« Pl"« accompli, donnant davan-
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la Commission d'enquête 
dans le théâtre 

de François de Cure! 
par M. André Bellesaort 

M. André Bcllossort ne peut traiter 
un enjet, si abstrait soit-il, sans l'ani
mer, sans lui donnfr la chaleur de la 
vie, sans que sort propos devienne pour 
1 auditeur une ruo-e passionnante. 

Le « vieil humaniste •> qu'il est, est 
l.cnime, et rien de ce qui est humain 
r,r lui e~t étranger. C'est pourquoi il 
peut parler de tout, en ne parlant 
ji mais que de ce qu'il sait bien. 
Comment, d'ailleurs, ne pas subir tout 
fie suite, J l'entendre, le charme qu'il 
éprouve visiblement lui-même au manie
ment des idées ? 

Et puis , il y a sa langue, qui est 
aiiruirsbie, pleine, onctueuse et élégante, 
l i belle ianjruc française qui a son 
rythme, qui est une r;nsiouc. Cette 
n,usiqiic-là, dont les rhéteurs ont abusé , 
:i est bien doux rie l'entendre scander 
les nobles et solides pensées que l'on 
recueille toujours en la compagnie de 
IVminent écrivain qui nous a rendu* 
familiers de Virgi le , de Sainte-Beuve, 
de Balzac... 

C'est François do Cure!, le célèbre 
dramaturge disparu il y a quelques an-
i.ées, et son o u v r e , que M. Hcllcssort 
proposait bier k notre attention. 

S'il l'a choisi parmi d'autres, ce s'est 
pas parce qu'il a pu vivre quelques 
iours daus son intimité mais c'est que 
François de Curcl est le seul de sa 
génération à p iopc« duquel on Bourra 
prononcer le mot de génie. 

L'homme, en Frauçois de Curel. se 
-it;;,iit à une craurie hauteur. J e n'ai 

onnu, ^iva M. Bellessort, d'aii--

lopres disponibil ités en blés ladtgeae i 
et pour évi ter une restriction excess ive 
•l is offres. S'il en était autrement on 
r FQuerait de diminuer l'efficacité des 
r i f sures de protection en l i g u e u r ou 
le provoquer mi r.vtbnic plus rapide 
t i it l l lsallon des M*s étrangers qui 
h e s t pas encore just l l iée . 

Le ministre de l'Agriculture fait 
c o o h a n c e de façon toute srée la le a u * 
s s i o e i a t i o u s agricoles , pour Inciter les 
• roducteurs il ponrsu'vre leur politique 
de discipl ine de ventes régul l ' rc ) qui 
a permis jusqu'à présent l'efficacité 
des règlcnii 'uls protecteurs nécessaires 

L'échec des pourparlers 
de lord Irwin'et de Gandhi 

Contrairement A toute a t tente , les 
Mgoc la t lons entre le vlce-rol et Oan-
l'hl ont été brusquement rompues, 
assombrissant les perspect ives . 

Gandhi propose d'attendre la rôu-
r.'cn du congrès qui .-e l l eadrs fl 
r.sracbi k la tin de mars, afin de 

s . n d e r l'opintou publique sur ses sen
t iments a l'égard de la continuation 
de I* rés ls tauce pa.isive. 

Taris, 3 | février. — L'audition de 
i l . Carie, administrateur de la «oçiéto 
nouvel le française « Kord », seul tê-
i oln entendu c e matin, n'a apporté 
( | te peu de précisions inédites sur l'en-
q j f t e en cours. 

1A: témoin a Indiqué qu'au m o m e u t 
de la const i tut ion de la nouvel le so-
e'été « Kord f r a n ç a i s e » , il avult fait 
o p i * ! à SI. Kakoz , qui était son otnl 
p r s o n i i e l , pour lui demander des con ; 

snftat lons juridiques, t'es consei l s ont 
été nombreux il cet te ('-inique. C'est 
f i t s i que I» député de In Savo ie est 
devenu avocut de la société . .Mais 
(•-.'ie-cl. par discrét ion, a cessé d'avoir 
recours a s e s bons offices pendant 
l u i t e la durée de son passage au gou
vernement , 

Ku ce qui concerne la rétribution de 
'.'O.OOO francs attr ibuée â M. Kalcoz, 
lorsqu'il était encore sons-secrétaire 
1 Ktat, SI. Carie a expl iqué qu'a phi. 

s.'eors reprises, .'a 8oclétû l'ord nvnlt 
demandé a M. Kslcoz quels étaient 
lés honornlres qu'elle lnl devait pour 
ses consul tat ions antérieures , SI. l'al-
oo* a y a n t nég l igé d'en tlxcr le mou-
tant . C'est dans ces condit ions que 
('ci;i v l remcnls , l'un de 2 3 . 0 0 0 francs, 
l i u t r c de 7 5 . 0 0 0 fr. ont été portés j 
a son compte a la banque Oustrlc, car 
l! n'y a v a i t pas eu entre lui fit le 
S e t l é t é de convent ions ne t tement spé
cifiées en ce qui concernai t s e s hono
raires au m o m e n t où il était devenu 
ton avocat .couse l l . 

La Commiss ion n décidé d'entendre 
al, Kalcnz et , duùs une «Onncc ulté
rieure, SJ. Coggla. aucieu cbef de ca-
lduet de M. Calllnu.t. adminis trateur 
de la Société Siarécbal. et SI. t'éiin. 
p t t s ldent de chambre A la Cour de 
cassa Hea. 

A la denraude de SI. Slunuel. la 
l 'ommiss iou entendra aussi M. Var-
uiet, ancien directeur du Sloineinei i t 
.'cnérsl des fonds au minis tère des 
N u a n c e s , et SI. Béuézecl i . ancien eom-
a''js.îire de police. 

D'as tre part. Ut Commiss ion procc-
(ieio il rnudit ion de S1SI. l ionnt. 
tinifm et l 'ressard. La date de leur 
confrontat ion n'a pas été IINCC. le 
li-uit a y a n t couru que M. Haoal l'éret 
enverrait ù. la Comuilssloti une lettre I TOI ce . 

ter min cotiCOiirs, j'ai débuté y a dVba 
h mmint, ch'c-t ù les terribles iueendics 
c chez Duriez et d'ebez Dillie* qui * eu 
tant d'victioies, j'ai vu tous le* sociétés 
d'Koubaix s'dcvouer au benétice des fa
milles de» malheureuses victimes. 

Et , par après, encore à Roobaix, coin-
btu d'fos qu'j'ai assisté ù d<-s fêtes de 
bienfaisance comme pou min confrère 
' ebansonaier Simmus. dVaetcur Krédé-
ne Germain et d'z'antes et i.core d'z'au-
tes. 

Au jour d'aujord'hu, si, lien des so
ciétés «'forment d'tous côtés iu i>cut 
f i i r c l'crntatquc que ch'est d'u qui rè-
Rne la concorde et l'union que ch'est 

a t'ait chanter par Emi le , c u s s c s l e s pus vivantes et ies pus soli-
Vïej. V n'a qu'd'u qu'in «r'iéunit par 

i fmv. $am être riche, . JT^f'1 d'eamaraderie et sous la belle 
on petit Château. ï a e t f a : « Aimons.nous » qu'inné société 

peut prospérer. 
Inné parellc société cb'est inne se

conde famil le ; in aime & s'y r truuver 
et, d'temps à aute, à remémorer its 
t iadi t ious de l'petitc patrie. 

J'ai aco ie f iuvrna. içe qu'auterfot, 
l'dimanche après dîner, j n vevot fus 
Iseu de «'porte iaue bonne ma mère 
qt ' i l l ' wettot «'u'bnrarae, U'u prope, avec 
u n e belle quemiehe Manque qui s'in 
d'allot, fln heureux, faire s'partic & s'so-
ciété. 

Et tcbeu beau jour teban qu'in bour-
lot l'Ro et qu'm nommot l'Rcinc ! 

Rapport k cbeullc chiite y a arrivé 
in boau plan à in concours de beauté. 

l'idée des graiv:.- seigneurs 
d'autrefois. 

Comme eux, i! préfère le rieuplc aux 
'.i urgeojs. Son esprit (l'indépendance, 
son attachement à la propriété font de 
lai quelque chose comme un anarchiste 
ron«enat eu r. 

Il était lier de sa race, fier de compter 
un de ses ancêtres parmi les compa
gnons de saint Louis ; fier am sa for-
lune, et ùc faire valoir lui-même ses 
domaines. 

C'est au milieu de ses forêts que 
M. Uelli'ssii't évoque ce grand proprié-
feire lorrain, ce chasseur naaslonné, ce 
piiintenr d'arbres qui avait rroeisé 
(dus de mille liccfares. 

Le gland met dix ans à devenir un 
mince arbuste. En regardant pousser 
«es ché.ie-, François de Corel avait pu 
rifléeliir. 1! livrait e:i 185.0 le fruit de 
-es méditations en deux roasaaa : Viti 
ai s fri'its s" s et Le eauvetnije du 
'itunù-d>ic. ( 'est alors qu'ayant lu ces 
livre», M. Cli. Manrras écrivait uu 
article qu'il terminait par cette invita
tion : « Au théâtre, M. de Curel ! Au 
théâtre ! » 

En effet, M. de Curel se rendait 
compte que, l'expression des problèmes 
d'idées prenait cher lui la forme dra
matique. Il donnait, en 1S9J, au 
Théâtre libre d'Antoine, l'£*MV»a J'IIHC 
Sainte dont le succès fut grand. 

C*e^t surtout le problème social, celui 
de l a - s c i ence et la quest ion religieuse 
(j'j'il a trailés. 

Le lii-pti* dit Lion expose avec i p r e t é 
s;, conception des rapports du capital 
et du travail : les chacals ne sont pas 
ï s sez forts pour s'attaquer an:; huiles 
ci ne courent pas OSKC/. vite pour pour-
st'ivre la gazelle. Slajs lorsque le lion 
a déchiré le Initie et la gazelle et en 
h fa i t sou repas, les chacals se uour- j 
rissent des restes. Les chacals LC man- | 
gent que lorsque le lion chasse, i Le premier donne uu démenti formel 
On peut toutefois , avec M. Uellessort. J \ M. l l a r t y et déclare que nj son fil» 
faire remarquer que !a comparaison i n lui ne sont communistes. Il remet 
•l'est pas absolue, car les chacals n'ai-I an Conseil la lettre d'au prêtre attes-

La désignation 
d.i 

jeunes soldats de la métropole 
à incorporer 

en Afrique du Nord 
Taris, M février. — Il v ient d'être 

p iceédé au ministère de la Cuerie , nu 
ti:ajr» au sort de la date Initiale dé
terminant l'ordre d'envoi eu Afrique 
du Nord des Jeunes so ldats apparte-
i.apt :1 la V' fraction de la c lasse 
ln.10. I.a date tirée n é té le di.\. < V 
t i ra je concerne tous les Jeunes gens 
a incorporer, en avril prochain. s:mf 
les sursi taires appartenant il tu :;"" 
fraction de la c lasse de 1 9 2 7 et * la 
!'•» ""*, ."."" et •»"" fraction de la 
( l a s s e de IPL'S et I 1.1 f , f et :',•"' 
fraction de lu c lasse de 1 0 - 0 . ceux-ci 
cont inuent A suivre le sort q;:l leur 
a été attr ibué. 

I*ar ail leurs la date du dix restera 
celle qui réglera l'Incorporation quel 
'•u'en soit le moment , des jeunes gens 
de la !"• fraction do la c lasse de I B M 
I eliéliciant d'un sursis d'Incorporation. 

Il résulte du tirage effectué que les 
Jeunes gens dés ignés les premiers pour 
l'Afrique du Nord seront ceux qui sont 
nés le 10 inui, quelle que soit. l 'unnéo, 
! nls le 10 avril , puis le 10 mars et 
ii'psi de sui te jusqu'au 10 juin. 

Seront dés ignés ensui te les Jeunes 
;rens nés lc !i rnul 1 0 1 0 . le 9 avril , le 
t' mars , le 9 février, le 0 Janvier, e t c . 
t l ' l s les jeunes g e n s nés le S mai . le 
S> avril , le 8 mars, e t c . : 7 mnl, 7 avril . 
7 murs, c t e ; 0 mal, 0 avril , ft n ia i s . 
(! fjvrlcr. etc. , en remontant dans d m -
que moi s jusqu'il sat i s fact ion enni-
I !Mc des besoins. 

UN CULTIVATEUR TIRE 
DEUX COUPS DE FUSIL 

SUR SA FEMME 
PRES D'ABBEVILLE 

• i 

Ne l'ayant p u atteinte, il te tue j 
.'eudi. vers '̂1 b., Marins Bridoux, 

i i . î t tvateur, .1 Drwrai ( S o u i m e i . a « é 
lui est en Instance île di-

• Un vérificateur 
des contributionj indirect es 
curait commis 100.000 francs 
de détournements, à Ronchin 

L'Administration des Contributions 
indirectes vient de procéder à 'hne »n ; 

(pu'te sur les acisseruont.- d'un (le ses 
agent?, accusé de nombreuses malver
sations. 

l'n vérificateur, l .ené Larhriere, serai; 
l'auteur i!c cts faits délictc.cnv, 
sur lesquels nous reviendrons en détail 
dés que l'enquête administrative scia 
terminée, si te vérifie le bien-fondé de> 
accusations. 

Le s'Ctir René lj irivière se serait pré-
sf^nté elieî des commerçants de Ronchin, 
Ler.ennes Lesquin et communes e in i -
r e m u â t e s et aurait encaissé des- sommes 
imrnrtantej , touchant l'impôt sur lc 
chiffre d'affaires. 1! aurait remis aux 
assujettis des reçus détachés d'un car
net ù souche non en n?a?e daus l'Ad
ministration et aurait -utilisé à' des tins 
personnelles l'arpent ainsi perçu. 

La vérifications des rô|eR et de la 
comptabilité; par l'Administration dos 
Contributions indirectes aurait permis 
de confondre Ucnc Larivière qui. ayanl 
avoué en parti", se serait refusé par la 
suite à toute déclaration, se réservniit 
de se défendre en présence d'un avocat. 

Il se proposait, parait-il, de rembour
ser les sommes détournées quand tout 
lût découvert. 

Dernière Heure 
LA SÉANCE DE NUIT 

A LA CHAMBRE 
•vert* t 21 h. 15. sucs 
d. Fernînd Itonissen. 
appelle In suite Jlu bn I-

I.n se.'inee est 
la présidence , ] 0 

"L'ordre (lu jftti 
get de 1'Inrérteu 

Les fond* secreis 
Piivj'ni :'iise.i": M. Saisit*, dépôt' Je 

l'Hérault, demor.de la suppreiwiot» 4a cha
pitre ."* Idépense* de la sûreté générale 
sonatine à des règles otnicnljéfe* de eoa-
Irâl», crédt -1 mll ioi is i . 

M. Léon Biam iuiïiipie fjue >es flwiu r<»-
leroat su scrutin pulOic contre ce ciis-

reetiflent !c rapport des deux magis 
trats dont el le a pris connaissance . . 

La Commiss ion désire éga lement re 
ecvotr communicat ion des notes rértl-
g t e * par M. Henry (.'héron lors de S"ii 
r a i s a g e on ministère de la Jus t i ce et 
relatives ,1 des conversat ions qu'il a 
m e s avec des magis trat* nu sujet de 
"•iffalre et des autres inc idents II-
saaeter*. 

LES MUTINS DE CALVI 
sent acquittés 

par le Conseil de guerre 
de Toulon 

Toulon, 2a février. — Le Conseil de 
îrucire maritime cet entré en «éance à 
'.! heures du matin, pour poursuivre les 
(Jébnts dn procès des cinq matelots qui 
rut orsauisé des protestations dans ies 
cellules du cen're s.cctionnaire de correc
tion de t'aivi, |e 'iu octobre dernier. Le 
Président a invité l'auditoire à observer 
II' si lence pendant les débats, puis a 
d 'une la parole à M. André Marty. 
député de la Seine, témoin à décharpe. 

11 eu a.profité pour ut l inner qa« h> 
r t a a t i o n des marins de' la- flotte ,1e 
triierre est particulièrement pénible. Lc 
capitaine de vaisseau (président) l'inter-
r. mpt : 

— Votre avis n'est pas celui de tous, 
dit-il, puisque sur les quarante mille 
marins, on ne compte que quelques cen
taines de disciplinaires. 

On entend le para de l'accusé Graff 
celui de l*accus»3 fioudet. 

'étaît eniôn non loin de 

I r dsvot nommer inne Heine et les ruev J ; g j bu à 

cent pas le lion dans sa chassi 
La Souvdle idole. c'c;t la rcience. 

1 our étudier la n a r c h c du cancer et 
sauver p a r le fruit de ses expériences 
des milliers da vies humaines, les p lus 
précieuse*, des mères de famille, un 
médecin inocule le mal à une jeune 
phtisique condamnée. En avait-i l le 
droit ? Il discute la question avec sa 
femme. — Rien, rien ne peut plus 
sauver Amiette . 

Celle-ci arrive. Et c ' e t alor.«. dit 
M. Bellesaort, la s e ine la plus pathé
tique qui soit dans tout le théâtre «on-
tt-taporaln, pour ne pas dire plus. 

Aunette c:t guérie, guérie de sa 
phtisie. — Mais qu'nvei-vou* fait , pion 
ct-fant, d i t le docteur, beuleversé t 
— J'ai pris tout ce que vous m'aviez 
ordonné. Il n'y a qu'une chose... 

Quoi 1 quoi J — Tous le^ matins. 

t. nt la bonne conduite de Graff. 
L'n vif incident de produit entre un 

militant «oeialiste. M. Joubert , et 
M. André Marty. Tous deux échangent 
de vives paroles. Enfin, le eommifeair* 
du Gouvernement, le capitaine d» vais
seau Eaure, se lève pour soutenir les 
ir culpatiotis qu'a retenues l'instruction 
contre les «censés. 

Lc Conseil de guerre maritime a 
« q u i t t e les cinq accusés. 

I aabitatluu de sa fetaaac. Qtwnd col 
le H parut, accompagnée de sa fille, 
dci.x coups de feu retentirent . Itri-
dous , armé d'un fusil de chasse , avs i t 
lire en direction des deux f e m m e s qni. 
». ayant pns été a t te intes , purent s'en
fuir Quelques ins tants plus tard. 
:.ilda:ix se faisait sauter la cervel le . 

Ivrogne et brutal. l'Individu dange
reux dont nous c i tons le nom n'en 
c'ait pas il son coup d'essai e t rendait 
' t vie malheureuse a tous les s iens . 
Avr.nl prémédité son acte , il avait 
:: tressé deux lettres , l'une au maire. 
e*. l'autre il sou rôt isseur, M. l'etit. 
reitttaal i|B'll roolalt |uer sa f e m m e 
ci se suicider ensui te . 

Maria* t'.ridoux avait é t é ' eondama* . 
ii f a trois s emaines , ;1 quinze jours 
de prison «vec sursis et fi une peine 
.'.'amende pour brutalité sur la ;>cr-
S'iMie de sa f emme. 

• 

MÉDAILLE D'HONNEUR 
DE L'OCTROI 

Des autismes d'aoanear sont décernée* 
aux er.ipioyé.s comniunnux des octrois dési
gnés ci-:.p:è-: 

Méasfjf* ** l iren». — MM. Acilnir lié 
i-l l in: éeCp'v*nr tjis rio'.ib:tl*'ï F e r j t n n . i I ) * . 
,r>;lcliin, receveur de 'i>»rrubi(; H".i-i l»n-
mortier, reeeveue de Toereeingl KJ(»a»rù 
<raloi<. receveur (ie Kouhai.v; Ca.i.i an 
ïw»fehvre. receveur de ItonbaU: s"lor'in'»ii I 
Moitiés, receveur de It.nibaix: i^i.ps S:i.'.-
rein:ms, receveur d« Tourieoing; cî:i' rifl 
Vsnhaittein. raeerear de Itoabr.v 

a 
LA BIBLIOTHEQUE DES FORÇATS 

Les personnes (pii sont d'svis que toute 
esi>craiicc ne doit pas niour.r a'j senfl du 
bagne et nue les forçat» sont nisljr.5 t"ut 
dignes u'un essai de rénov;:t:o:i morille, 
sont priées d'adresser d,-- voïom** *Jiii!> 
et réconfortants ù M. Ivi/tcu- Kiguiére, 
ld(>, boulevard Montparnasse, qui > s feri. 
parvenir aux diiecteurs -les pénitencier» 
de Saint-Martin-ilc-lté et ne.la (lnr,mi3. 

Les associations des mutilés 
sont exemptes d'impôts directs 

Pana , 23 février. — Le ministre du 
[ Budget communique la note suivante: 

« I! a été récemment signalé que des 
| impositions avaient été réclamées- à 

l'Union des blessés de la lace pour 1a 
maison de retraite qu'elle possède dans 
Ir commune de Moussy-le Vieux, en 
Seine-et-Marne. 

» Bien que les imposit ions dont il 
-'a-.'it soient régulières en droit, le Gou
vernement, par sollicitude pour l'L'nion 
• le- ij'p.s.-é.- de la lace et pour les ns*o-
c sti';! - des blosrés de guerre en Relie
rai, virnl de se rallier à un texte accor
dant aux associations dont il s'agit, 
quand elles seront reconnues d'utiiité 
publique, les mêmes exemptions d'im-
t»>U dire-ts qu'aux établissements pn-
bli>« de bienfaisance et qui s'mt utilïséi 
r i"oosr>itaiisation de leurs membres. » 

+ 

UN PRISONNIER DS GUERRE 
RENTRE CHEZ LUI 

A P R È S QUINZE A N S DE CAPTIVITE 
CHEZ L,ES SOVIET5 

Cdiuc. i S février. — l'n prisonnier 
de guerre, disparu en l l l l i i , et qu'on 
( roya l t tomlwS s u r le c h a m p de ba-
tcl i lc . s'est présenté à son domicile . 
n,.re» Iti ans d'absence, à Mocéi lo di 

| piire. N'en» aaroaa i>eut-étre. dit-il. la nia 
, jorité. IEselamatieaa a droite, an een"r^ 

res i. 
Si c e l a t an Kouvernenieiit Stee^ qn; 

*oit sur ses bancs, nous voterions, eu 
effet, de mfine cor.trc 1rs fonds « c t f -
(Lxclamatlons). C'est une position pris" 
par notre parti dont nous ne pouvons p:i-
démordre. 

M. Pierre Laval se boni» a dire ea*l-
ques mois de sa place. Chaque aimé. . 
e •nstnte-t-il, tous les gouvernetneots d> -
mantlent le vote de ee« crédits, en posait 
la question de confiance. Je pose do»c la 
question de ennfiance comme l'aurait ta',' 
le précédent gouverneinett et j'espere ejae 
la détente et l'apaisement qui se sont vit: 
blcment BsmrajQ** depuis quelques jou r - . 
nie vaudront une majorité imposante. 
J'adresse A tous les partis de gouverne
ment, sans en excepter aucun, un appel 
p.ur voter les dépenses de la sûreté géné
rale soumises à des règles particulières 
de contrôle. (Applaudissement* sur i-
nombreux bancs 1. 

Ce qne M. Blnm appelle une majori té! 
L« Président mat aux voix le chapitre 

74. qui est adapté par 390 voix contre 
156. 

M. Massiny réclame une augmentation 
de l'indemnité accordée à la police d'Etat. 

M. Cïthala donne l'assurance i M. H a » 
siny qu'il s'.fforrera de lui donner satis
faction. 

M. Amidieii-Oucfos réclame le rétablis
sement du chapitre 107. (polieo de Bri"? 
Longiv.v, £00.000 fr. 1, supprimé p.:r la 
CVvmmissiba. 

Apres adoption des derniers chapitre», 
la suite e-t renrorée à demain. -Séance le
vée ,'i '̂.'i 'i. "i".. ."séance demain '.' II. 

Chez les hauts dignitaires 
ecclésiastiques 

Cité rlu Vatican, 2 8 février. — Le 
cardinal l'acelll est n o m m é protecteur 
• ies August in* Assomptionnlst» s de 
l 'Association Notre -Dame du Pnlut. 
Ci e t le i l é c e est à Taris. 

Le cardinai Itossi a été n o m m é pro-
l t d e u r de la Compagnie de Marie des 
l' i l ies de la tsapieneo dout la mai son . 
n.crc se trouve il I.ugnn. 

I-e cardinal Sorasinl n é té n o m m é 
êteefetir de l 'Institut des Sœur» de 

Tomb. L'n m o n u m e n t a v a i t é t é é l evé j i a s t e -Tr !n i t é dont la mal«ou-tn*rc 
se trouve .1 Viiicnco ( F r a n c e ) . 

Le cardinal Vente a été n o m m é pro-
l ' .deur des fsœurs rie Marie d o n t la 
nialaoB-merc se trouve i) Anjrlet fdlo-
(.'£c lie I' .ayounei. 

mémoire, moiuiiueut qui avait e n 
décoré par le minis tère de la fJuerrc I 
de la .médai l l e d'argent. 

UN* MORT MYSTÉRIEUSE A LENS 
U.ic l'rançoise Wnesni-.iski. figée '!•' 

°̂ > nus. vivait depuis le :.>•*> novemiir'f d.r 
nier, avec un de ses compatriotes, demeu
rant jt), rue ISuseuicli à fyeiis. !>i-pjis un 
certain tcmr>«, elle se plaignait .1; vives 
douleurs. Or. mercredi dernier, ton état 
enipTant, son ami tit .ippcl-r en .locieur 
qui la fit admettre t l'lifqiîtr.1. 

Vendredi, nue Intervention ifrntBi.—.l*. 
fut né. cha ire et dans 1* ïtui.» ' Is . jeun 
Poloniis- décédait,. Kit .raWon .!'• 
céiaii.i suspect», le permis d-i'ihim 
irf.is'- et le Parquet de Pci'-vr 
av.-. L'*atn*Ml« iiurii lien C* m 

ON A REPÉRÉ L'ÉPAVE 
D'UN SOUS-MARIN ITALIEN 

l'ola. '.'S fé\-ri( r. — Après quarante-six 
jours de travail intense, on a retrouvé 
le soiis-mariu « Giacirto-rullini ». coulé en 
ItUf) m u environ» de la digue du port d» 
l'ola, au cours de ia première tentati>« 
de renriouenicut. 

(•>•: tains!.: 
IT.k été r • 

^wcivnflments f ommertiaïiï 
COTONS 
LITEaPOOL, 28 Uviiet. 
împortoiioct. J.tJO: Aoitr 
U^silien. bj'tie 18: Kgy 

de Lourdes. 
cT.rrente», qui avottent mis au pu fort ; (J P miracle ! Le savant ne l'avait 
d? l'eréme et do l'couleur s u s l c u visa- i ):,niais rencontré 
ch», y faijottrnt risette au jury, qui, 
«prés avoir passé et râpasse y finit pa 
nommer iune Reine. Cbeullc sail le fail 
inne révérence à en>upettp, dit merci, 
ii'lev* ('perruque et fait v :r (i l e . . . 
eb'étot in bomme! 

Acore hureux que rRroqtteux n'i'n 
PO *U '• 

3ms WMSBIVW. 

M a s la .irune fille savait ce qtt avait 
fuit le «avant et elle l'avait laissé faire. 
Assassin î Von, répond-elle à celui 
qui s'aceitse. J e voulais être sorur de 
cliiirlté. Je me donnerai en une fois au 
litu do me donner un peu chaque iotir 
f.our sauver mes frères. 

C'est la seule fois que François de 
Curel ait aiusi laissé parler la charité. 

Quatre millions de Chinois 
sont morts de faim au Kansou 

La presse de Shanghaï public des in
formations dramatiques relativement à 
i« famine au Kansou. Lc nombre des 
victimes atteindrait quatre millions 
actuellement, L'n millier de personnes 
meurent chaque semaine. Iles cantons 
cr.tiers -ont couverts de cadavre». 

*> 
La mort dramatique 
d'un écolier parisien 

Paris , 

Terme Cr*j. ] Jour 

it.:o —. .— 10.S1 W.M 

co if.'ii 

et l'on pent voir par là combien l'ordre 
du rtr-ur est supérieur ù l'ordre de l'iu-
Itl l iecucc. 

Il ne pouvait être un incroyant, 
comme on le lui a toujours rcprocLc, 
celui qui a toujours été travail lé par 
l'inquiétude religieuse, celui qui don-
r.ait u.ie telle force au sentiment rcli-
g i e u i : celui qui concluait Bit» maeni-
liiiue description de néntipha'rs cher-
r'iaut le soleil par cette affirmation 
«'appliquant au domaine spirituel : 11 
tant qu'il y ait un soleil ! 

Dans les autres domaines de l'esprit 
où, i la suite de M. de Curel, M. André 
Hdlessiivt a v.icné un auditoire d'élite, j n*mt. h 11 a. .'!«f. il t omba d*a* l'esca- j 

guido mcrvcl l lruï qui parl^ des i lier de l'ccn'e et fut transporté d'ur. 
il l'bôp'.tiil Trousseau, MA II e»t | 

Diop 11.13 

]iirt.. . i K O ! 11.1* —• •— M 

Mai...'..' ll.S» l l i * —• •— '••••'•s> ll*r' 
.li.i., ll.tO 11.«S —. . • •— 
/.met. . . 11.5! n . f o —. .— i i . î i M.*a 
Ar.ût... 1I.6J H.™ —. . .— •— 
p ' i o b - o . t l .TO II".»' — . . — 11.5.1 i l . S T 
>'ev 11.8> 1 1 . 0 1 — . . •— 

t«c., . . tt.»a n.e* —• •— n.s» '-•"" i 
j.-n.*«r. l ï .ea : : . i 3 —. .— U.OÛ I : . - . Î ; 

m*e«tui. — -\ui .-or'.* de t'Allastisoe. 
?!'.>• iux p°rl* du Qolfe. 1-.0CO; t'ix péris 
in PaeWanl. nui'.c;; dius Ut t'ilos de f.r.it 

Dernière Heure Régionale 

Condamnation de trafiquants 
dî viandes avariées 

i Le Tribunal c a r r é e t l o w t rie liéthuue 
i vient de condamner à 1.1 jours de prison 

et 1.000 fr. d'anicmle lc nommé Tbom.is 
IAadrsejtwslti, ii- uns, Iwuclicr, à Bellan-

no'ue e t à | .1 JO:I:S de p e i a o n e t SJMO fr . 

|d'amende, Jiaurice Lemiire( •",( ans, chc-
tvilleur ù Wavrin, pour détention et vente 
de viandes corrompues et to.\i(,ues. 

Vicier Sauvage, raevUirar à Aniurullhi. 
: poursuivi pour !o r.ièr.ic: d.:iit, a été 
[acquitte. 

Dernières Nouvelles Sportives 
TENNIS 

P...-'-. ;S février. — Mercredi proehiio. k 
J h. du natta. l i - i* «are St-Lazart. les 
Ki&nçti l Itoralra, ( ' i r . î i i a n B o u s i u i e t t- in 
^r;-. ce J. .rnier r tm^lacsnt l î ruaaoo e,ui Tien' 
d Cire or-pr^ de 1.appendicite , part iroct peur 
Us B ta t - l 'n i t , ofj i ls part ic iperont aux Cûam 
pi. n.n::s .i An; r i . U ; U l courls courer!» . 

• C I E 
B0UQTJILLON B A T B E R O O M A S 

A P a r U R i n j : i t ^ ' . e a a « a * D t n ( F r a n c e ) 
ba» Bcrjom. i l i l i a i i o rar k a o c k - o c t « l a 

F n p o - t s t lop l . — IN 

i -, .-i.-

CS février. — T u enfant de 
( \x ans . rrnnoois Orliand. gewenrawl 
> liez ses parents, 4, rue l 'op'ncourt. | - J^"' 
c. iait été v ict ime, lundi dernier, étant 
DM école commur.a'e 'le la rue (iode- j 

ftcr-Cavalgnac, d'ua aceldeat. en de 
ses camarades l 'avait renversé en c o u - ( 

tant . I . 'enfant fut so igné et se reposa, i 

Marché des changes à l'étranger 
Londrei : Sur Pari*. i:i.!>T: «as Bnucl'.i. 

ber. baniur, J 11/10; Prêt 1 

urt terme. I l /S . 
Mew-Torfc : Sur Par; . . 501 T ' ! : r.nr.lrr-, 

- . 1 5 0 : CSb. 1-ar..'., « S J . T i ; «ur . B r t u e M . l , 
•31 j / l . 

!.; Su.'! 
Stjii l«, par 

Moii u : 

i . Btrf . 
knccV-ou 
li>. [Ho: 

Combat, ; 
rouvda da 2 
pc.::nt: — 

' D i t rmnd 
R.tetti lira 

srCitpica 

i'o;J3 :.'-; 

• ,«• : m 
lie:-.' t t 

lai j 
i l :, 

: U 
r-> : 

- • J ! . ! 

Bas; 

i Itt : le Vrarcai» 

) . ba 

"î'c.'."™, 
arent lu 
l'er.aud 

? r-oisî 
(ont nu 

tvi Sla*#on 

icpia : Huu 
: Martr aaa 
bai Gilquie 

mi-moreei : 
itca ai.:. 

choses le» plas élevées avec le eharine 
('.'un conteur, a été écouté avec une 
une noble avidité, 

A. T. 

re. H t : scluijre, I H | déennidr. 
I U . Vcnttf. O.eOO tonner. 

AU CEKTEAL ïrOETINO-CLtTS 
Poid» moyen., en in rtnanf* de 3 M u l e ; 

i LadrUa France bn lie S.T It IXhuu;*! . 
' iar abandon au fte ressod, 
i Kn s round» do •-• aaiaatn: .Scbwoo'j (P.-
I ri»?. but Pruno P,.inne:to (lta!i«). an» pajutf 
• — HaaUIa H':.ri-i, ba( Vi(a::l ( tut ie) , **a 

po i 

décédé. 
(Jn suppose qu'il aun 

par nu de ses camarade; 

— It sinistre itt CMumrntcailoni bals". 
M. I.lppen». • rendu vl«Ue t M. Von Ou'rar,!, 
m n l l t r e d n Comm<l»leat i»ni -lu ftftak. r« 
cnmpaiaia Su mlBittra de Belfique k Ver'.a. 

Hn I • ( - * • de •-' ir.uiei: Tlqiian liai 
«s. — Laubelto bit 

et André (oit ra-tcb. 

F«*Jfc|a*j et «Jaaraal de Ratjbah» 
«• i» wmn i»î. N* I, 

Le Gouffre d'Or 
Maurice Boue et Ed. Aujsy 

Quand U a a t a e o »'*v«lla, Jean était 
p r i t i partir . Q «rape-rUit un pet i t 
ba fa»* | oe in* p l u «TO» e u e lorsqu'il 
étsut f tad ient — et beaucoup d'eipolr. 

On ju f* d* la «tupâfactiou d* «a 
mira t i df *on père, quand il leur au* 
netjaa aa déewion-

— A h ! flt la vi«ua Moavai , on pent 
bien dira qa* la nuit port* eooaei! I C'est 
tant e* que tu a* trouvé, petit t Et 
Faale f Car j * ne parla p*« d* n o m ! 
& la paroi* donné* 1 

— Par», ja aa reprend» pa* ma pa
roi*. J* part , pare* que j e pense que 
ja dois le faire. Quoi f La médiocrité 
doré* d* Royalieu 1 Vona-même. père, 
von* eonviendres que c'était la bonne 
v t i e , dan* quelque* moi», quand je re-
vitadrat , lancé, et sur la route Je la 
fort ope . 

À. ta moment, l 'aule. qui était entrée 
s a a t ajue pertonue ue l'eut vue. dit riav 
p |»»*Bt : 

-ae L a fortune, J e a n T Crorez-roua 
vfktM «pia l » f o j t j p t soit la seul» «ource 

— PaoJe, voua q* pouvez pa» com
prendre. Séchez vos larme», l'oijrquoi 
l»l*ur*r f J * voua qui l l e , ma petit» fian
cée, 1* cojur déchiré et l'àme inquiète. 
Mai» il 1* faut. C'est plus pour vou« 
qa* pour oioi... Pat ieptet quelques moi». 
J« reviendrai d'autant plu* vite que je 
serai certain de votre autour. Pour moi, 
j e q* vpui oqblierai pa», et lâ-'oar, dans 
la lutte pour la vie «ui m'attend, .je 
combattrai n p»nMot h vous, comme 
ta* elievaller» d'autrefois luttaient pour 
l 'amour de leur dame I 

•*» Je»n, ^e vou« asturc, In fortune 
u* m'inquiète aaaV .le préfère votre 
•mour »t votre dévouement 

—» Paule, écoutez moi, j e don, par
t i r . . . 

Durant deu* jours , on tenta Ue rete
nir J e a n . Son père, «a mère, l 'aule et le 
vieux papa Uavinrourt épuisèrent tous 
le* arirumenta. La décision du jeune 
homme «e renforçait en proportion di-
rtete d* la r»«ist»nee qu'on lui opposait . 

Pendant deuv jour*, on chercha A le 
retenir et pendant deux .jours il lutta, 
excité par la bataille, s'entêtant farou
chement i vaincre. 

S'il ne triompha pa» de ees adver
saires qni ne cherchaient qu'à assurer 
«on bonheur, il triompha ou moins de 
» ' i l e r n è i e s r4»:s'anee» et de se- nlfi 
n e * «eTUpule*. » 

Seule, au dernier moment, la rc.i-
«rration de Paul* ébranla sa'r»»olufion. 

—' Partw dout, tuou J*uuu.i bien-
aizai, lui dit-aile, an retenant »e, lar-

mes; partez donc, puisque telle est vo
tre volonté. Mai», je vous en suppl ie , 
i 'oubliez pas votre petite fiancée qui, 
clic, vuus restera éternellement fidèle et 
veue a t tendra . . . jusqu'à la mo:f. 

— O l'aule ! m i cbère Taule ! ne 
i.'culcvcz pas mon courage-

! caisnt sou vis»gc. Elle »vait été forte 
' juaque l e : mai» «11* a v i i t épuisé K s 
i dernières énerpies. San» mot dire, elle 

se retira daus un coin ob»r>ur de la 
cliambrc pour que Jean ne vit pas son 

i émotion. I * noble epf*nt, comme toutes 
! 1rs trrandes âmrs nimples, avait la pu-

— Iaoiu de moi cette pttisée, Jean ! j (leur de *e» sentiments. 
Au contraire. . • -'e ferai avec vous, là-
l a s , dan» la jrrainle ville. F.t pui»que 
vous *ve i bien voulu parfois me com-
rarcr à une fée, j e «erai près de vou», 
u.visible. J» relèverai votre c o n r a w 
l<jr«|n'il fléchira , je panserai vo^ bles
sures *i le sort est rruel. 

" VA si vous ne triomphez pa», eom-
rjr vous l'espérez et comme j e VOUH le 
souhaite de tout ereur, ô mon Jean , re
venez près do voe parents et do votre 
petite fiancée. Nous vou» ferons oublier 
les mauvaises henree et vou» retrouverez 
ici le bonheur que nous aurons entre , 
tenu pour von», comme, parait- i l , le» 
prè're^."- antifn»** entretenaient, dan» 
It- templr, In llammc sarrée. 

» Vons souriez, mou Jean. Vou» vons 
demandez où je suis allée cueillir cette 
image T Mais c'est dans vos poème* 
mêmes, dan» ce sonnet que vous m'avez 
lu un soir d'été, au jardin. 

o Vous le voyez, mon poète hier. 
•Na>A vous nvrr ici, A Hovalieu. ut. 
ci*'ir qui à U foie vnti« aime et «vu* 
aûmire. V» l'oublies !'*.«• J e s u . mon 
p a ' " - r e ' J e s n . mon Jean bien.aimé 

A bout de couva -e. elle d,'tourna la 

A ce moment, du reste, lc père Mon
ta i revenait i la charte pour convain
cre l'enfant rebelle. Il délit, en quel
ques mot» l'flruvre si efficace que Paule 
avait accomplie sans «'en douter. 

San» l'intervention du vieux Monvai, 
•*ean — profondément touché par les 
! arolr» de «n tinncéc — aurait désarmé, 
l'eut-être même aurait-il abandonné 
d'un «cul coup tous ses projets écliaf-
i cudés comme un jeu de cartes. 

Le» paroles bourrues du pèrs Mon 
val contrebalancèrent la bonne influence 
produite par la résignation <Jc Paule et 
ie jeune homme eut un revirement. Il 
comprit qu'il était allé trop loin pour 
reculer désormais', et il dit, en tenues 
respectucu... mais fermes, sa volonté de 
partir. Et , semblable à la phalène étour-
die qu'attire la flemme vermeille, il par
tit vers la Vil le lumineuse et terrible . . . 

Sans même paraître ému, «ans se re
tourner une seule foie sgr le chemin 
qui menait ù 1» aar», — tant il criii-
n i a i t de revenir i u r se- pa* — le ic ,:u 
liomuie »'ru alla vers l'inconnu. 

Il .ns <il pa» un «troupe tr*cinu». 
ui |c regardait, avec le fol espoir qu* 

tête pour raeluT les pleurs qui inoii- , le vovagejtr, psi'venn en haut n e l a cet* 

d'où l'on domine la vallée, serait pris 
de reprels •• 

Mais Jenn ne revint pas . Il semblait 
poussa par une volonté impérieuse — 
celle de sa destiueé. 

l'eu â peu, s-ur l'écran lumineux du 
soleil levant, sa silhouette disparut com
me absorbée dans lc joutTrc de l'autre 
versant de la colline. 

Assise sur le vieux banc de bois, de
vant la porte qu'entouraient les feuil
lages de la fo l le -v i jnc , Paule, silencicu-
r>i.ment. pleurait . 

La jeupo fille souffrait sa premier* 
peine d'amour, ft dans son ctrur meur
tri elle plaicnait , plus qu'ellc-mcnic en
core, son Jean, pour qui elle eraiirnait 
les mille dangers de la grande cité. 

Malgré la séparation brutale que eon 
Hhneù lui avait imposée, elle était sans 
rancune et sans haine. 

Klle regrettait eon bonheur envolé; 
mais ayant conlianee dans les serment» 
de Jean, elle se promettait de garder 
pour elle ce chagrin. Et, telle Pénélope 
i | lnrée, elle se prépara dès maintenant 
{, le revoir. 

Ou Solei l à la Bougie 

Il fallut à Jean toute sa volonté et 
tcu t f ^ i courage pour ne pas repren-
iiie le prouver train quand il se vit tout 
-etil dans la foule affairée de la gave 

nt Lazare 

arrivait précisément le soir, à l'hcuic 
où tous les travailleurs — employés, 
>-uvrins, midinette» — r«Ka*:n*nt le» 
lo i s ib les demeures de l'Ouert d* Paris . 

Tous ces Jfens ont quitté leur home 
depuis le grand matin et, pressés de 
rentrer chez d ix , bousculent, sans bien 
s 'uveqt »'en apercevoir. 1rs voyageurs 
moins nenreux de la province. 

Al i ! ce n'était plus le ca lmt familial 
d» la petite «rare normande, enfouie 
sou» les pommiers, avec son chef et ses 
employé* at tent i fs à vons souhaiter bon 
•voyage au départ et bienvenflê au re
tour, 

Quand Jean « trouva pris dans lc 
n mous Je cette mnvéc humaine, 
bruyante, s'efforcent de trouver rapi
dement soit chemin, sans «ouri de* autos, 
des tramways , de* flâneurs et des mille 
n nrohanda de toute» choses qui encom
brent le* trottoir* de Paris , il fut affreu-
s n n e n t désemparé et triste. 

Personne pour l'accueillir parmi ces 
millier* d'indifférents -, peraone à qui 
confier son anaioiare, personne ponr lui 
tenir compagnie , tout Jl l'heure, en dî
nant. . . 

Que faisait-on, k cette heure, i Rova-
heu T Avant d'aller dormir, i! «trahit 
é<rirr, et quand il eut expédié Aaa* let
tre». — l'une k «es parent», l'«ntre 5 
1 *u'e — 1* rrmflanre lui revint un peu. 

i Puurtaut. il dormit mal d*n» un lit 
De toute» les gares parisienne», r'eet ! é l r snser , *t, tôt levé, iL re»olut d aller 

[•tut-étrerellc.ri qui reçoit le plus grsnil voir, dès l c m a t r a . «en ç j e l c . 
nombre de rayajremi Je banlieue. Jean I Ph i l ippe M o u v a l m r a i f e b i ^ a B C - l ! a v a i t ^ - j 

censacré toute sa vie ,\ l'étude de» «cien 
t e i . On le considérait comme un des 
orientalistes 1rs plus dist ingués de notre 
temps et, bien qu'il se fût toujours 
reftuxj à faire partie d'aucune cerapa 
gr.ie «eientitîquc, son nom était estime et 
son savoir universellement apprécie. 

Phi l ippe Mr.nval avi^'t une de ces 
unies à la l'ois simples et flère» qui d*' 
daignent les honneurs et reeheveheut 
(iaq? le travail , non lé pr*jlf qu|on en 
I rai tirer, mais la seule »ati»f*eti»a an 
devoir accompli . , ., . . 

Il était presque pauvre, mais il était 
heureux. 

Ce fut lui nn'mc qui vint ouvrir la 
f ortc à Jean. 

Lc vieil homme hésita uuc seconde. 
a tant de pouvoir jiu-ttre un nom "sur le 
visage du visiteur. 

— Mais, c'est mon n e v e u ! dit-il en 
fin Ton père m'a prévenu de ta venue 
possible, mon Jean. Entre , ttt e* ehez 
toi. J e n'ai pas grand'cliosc, comme tu 
vois — il montrait d'un geste ton pstit 
lofrement dont la p lu* grande richeisc 
était des livres et des l ivret efleore — 
mai* mon hospital i té est famr limites. 
Et tu veux t'étahlir A Pari« f as* ait ton 
père f 

Jean conta son histoire. Pendant qu'il 
parlait, le savant hochait la . t ê te . . . 

— Pauvre papillon ' . l u vieni 1 ton 
tour l e prendre dans ce filet. 

(A Miyrc.) 
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